


Conflits d’influence en terre comtoise : 
Ray-sur-Saône et les puissances ecclésiastiques (XIe-XVe s.)
État de la question

Marylise Barbier*

Page de gauche : l’église et le château de Ray-sur-Saône (cl. Alain Mey).

L’expansion des domaines ecclésiastiques qui modèle les campagnes 
au Moyen Âge transporte la puissance des abbayes jusque dans les 
petites seigneuries. Le comté de Bourgogne (terre d’Empire entre 
la Saône et le Jura) est constellé de monastères dont l’influence est 
relayée par les prieurés qu’ils installent aux portes des forteresses. Ray-
sur-Saône n’échappe pas à la règle. Ce petit village haut-saônois a dès 
le xie siècle été le point d’ancrage d’une seigneurie châtelaine dont 
l’importance s’est accrue durant toute la période. Surtout, il a évolué 
au milieu de terres et d’influences monastiques, que les seigneurs du 
lieu ont tenté de canaliser.

Le château de Ray-sur-Saône occupe une position assez intéres-
sante en bordure d’un plateau qui domine le fleuve. Le « bourg » qui 
s’étendait immédiatement au pied du château a aujourd’hui disparu, 
et le village actuel suit les contours de la « ville », au pied du coteau1 
(fig. 2). D’un point de vue ecclésiastique, cette seigneurie vit dans 
l’influence de l’abbaye cistercienne toute proche de Notre-Dame de 
la Charité, et dans celles, plus lointaines, de Bèze, de Saint-Vincent de 
Chalon-sur-Saône et de Saint-Vincent de Besançon, qui implante son 
prieuré de la Charmotte à 2,5 km du village (fig. 2). 

En 1341, les seigneurs de Ray fondent leur propre collégiale dans 
l’église de la ville. Ils parviennent ensuite à la faire unir à la cure, 
s’assurant ainsi un contrôle sur le pouvoir spirituel et affirmant leurs 
prérogatives2. 

* Archiviste de l’archi-
diocèse de Besançon, 
UMR 6 298 ArTeHiS.

1. Barbier, Le bourg 
castral de Ray-sur-Saône…

2. Barbier, La « ville » de 
Ray-sur-Saône…
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Des recherches commencées récemment viennent éclairer ce jeu 
complexe dont il s’agit maintenant de comprendre l’articulation. Les 
nouvelles pistes qui nous sont offertes sont en cours d’exploration  ; si 
elles donnent un regard nouveau sur le développement du village et de 
la seigneurie dès le xie siècle, elles engendrent également de nouvelles 
interrogations. Il s’agit donc de brosser un tableau des influences ecclé-
siastiques et seigneuriales présentes à Ray à travers ses éléments constitu-
tifs majeurs que sont le château, l’église, la collégiale et le prieuré. Nous 
les explorerons en présentant successivement les influences des différentes 
abbayes, le prieuré de la Charmotte, le chapitre de Ray et le problème de 
l’origine de l’église paroissiale.

La maison de Ray et les puissances monastiques

La naissance d’un lieu de pouvoir laïc et le développement de l’au-
torité seigneuriale des Ray n’est pas étrangère à l’intervention d’une 
puissance monastique. Cependant, les données lacunaires ne permettent 
pas de saisir toute la logique des jeux de pouvoir en place à Ray. Sevin 
de Ray, qui apparaît dans la Chronique de Bèze en 1098 en tant que miles, 
dépend probablement de la haute aristo cratie châtelaine des Fouvent. Il 
n’est pas exclu qu’il soit un avoué de l’abbaye de Bèze. Les premières 
mentions d’un dominus de Ray vers 1170 laissent à penser que le château 
et l’autorité châtelaine n’ont pu exister avant le xiie siècle3. Cependant, 
les sources sont muettes jusqu’en 1172, date à laquelle on découvre avec 
surprise la première mention du «  castrum quod dicitur Raiz », lorsque 
Étienne II d’Auxonne, chef de la branche cadette de la maison de Bour-
gogne, achète le château de Ray à l’abbaye Saint-Vincent de Chalon-
sur-Saône, abbaye qui est située à près de 120 km de Ray4. Étienne II est 
connu pour ses fréquentes collaborations avec les abbayes comtoises afin 
de renforcer sa domination le long de la Saône dans un contexte agité5. 
À la domination ecclésiastique succède celle d’un puissant laïc, Othon de 
la Roche (sur-l’Ognon), qui donnera naissance à la maison de Ray par 
son mariage avec Isabelle de Ray. Le château est donc édifié entre 1114 
et 1172, sans que l’on en connaisse l’initiateur. Mais il est probablement 
fortifié sous l’impulsion d’Othon de La Roche, issu d’une importante 
famille6. Néanmoins, rien ne laissait présumer un lien direct avec Saint-
Vincent de Chalon avant ce surprenant document, et aucun lien ne se 
décèle par ailleurs. Si, par leurs liens avec le lignage des Fouvent qui se 
situe dans l’orbite de Bèze, les Ray sont obligés envers cette abbaye7, 
ils le sont donc aussi envers Saint-Vincent de Chalon. De plus, le lien 
marqué entre la maison de la Roche-sur-l’Ognon et l’abbaye de Belle-
vaux persiste dans les quelques donations faites par les seigneurs de Ray 
successeurs d’Othon.

MARYLISE BARBIER
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4. Cartulaire de l’église 
Saint-Vincent de Chalon-
sur-Saône, BnF, ms lat 
17  090, p. 57. (Copie de 
1729 de la main de Jehan 
Bouhier, conseiller au 
Parlement de Dijon, BM 
de Dijon).
5. Locatelli, Sur les 
chemins de la perfection… 
p. 395.
6. Barbier, Mouille-
bouche, « La justice de 
Ray-sur-Saône… »

7. Ils font des dons à 
cette abbaye. Locatelli, 
Ibid. p. 109.

3. « Odo dominus de Raey 
» fait une donation à 
l’abbaye de Theuley vers 
1170. ADHS, H 422.
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Fig. 1 : Ray-sur-Saône entre le duché et le comté (infographie H. Mouillebouche).

Cependant, ces trois premières abbayes ne vont pas rivaliser 
avec celle de La Charité, qui devient très vite l’interlocutrice 
privilégiée des Ray8. En effet, dès 1172, Eudes de Ray teste en 
sa faveur  ; une donation pour les défunts de la famille en 1217 
confirme ce rapprochement. En 1401, la dotation de la chapelle 
familiale présente au sein de l’abbaye est augmentée, opération qui 
se répète quatre fois dans la première moitié du xve siècle9. Cent 
ans après la fondation de leur propre collégiale, les seigneurs de 
Ray privilégient encore La Charité comme lieu de sépulture.

8. L’abbaye de La Charité 
forme d’abord une commu-
nauté de chanoines réguliers 
de Saint-Augustin fille de 
Morimond. En 1133, l’arche-
vêque de Besançon Anséric 
la remet sous l’autorité de 
l’abbé de Bellevaux. Comme 
pour chaque abbaye, le prin-
cipal fondateur est difficile à 
déterminer. (locatelli, Ibid. 
p. 208.)
9. 1418, 1439, 1440, 1448.
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Les relations entre les châtelains de Ray et leurs voisins de Notre-
Dame de la Charité ne sont pas toujours cordiales, car les posses-
sions de l’abbaye s’étendent souvent au détriment de celles de Ray10. 
Une longue dispute reposant essentiellement sur des droits de pâtu-
rage est réglée en 1175, mais les dispositions prises ont bien du mal 
à être tenues. Une autre conciliation échoue huit ans plus tard, si 
bien que l’intervention de l’archevêque de Besançon est nécessaire 
en 1200 pour confirmer les donations faites à l’abbaye. Trente-cinq 
ans de querelle plus tard, les deux parties s’affrontent toujours, surtout 
à propos du moulin, point litigieux de longue date... De ce demi-
siècle de conflit se dégage la nette impression que les relations avec La 
Charité, aussi étroites soient-elles, sont nées avant tout d’un rapport 
de force. Cherchant sans cesse à freiner la progression de l’abbaye 
sur leurs terres, les seigneurs de Ray finissent par prendre l’avantage. 
Les relations demeurent ambiguës et les tensions constantes, depuis la 
question épineuse des profits du moulin à celle des chiens de chasse à 
faire nourrir par les grangiers de l’abbaye. Néanmoins, ces différends 
n’empêchent pas Jean de Ray d’emprunter aux moines la somme de 
1 200 livres en 1453.

Notre-Dame de la Charité, alors en plein essor, est en outre physi-
quement présente au cœur même du village, depuis qu’Othon de 
Ray l’a autorisée en 1214 à envoyer un de ses religieux demeurer dans 
une maison qu’elle y possède. Depuis celle-ci, située sur le cimetière, 
le moine peut avoir un meilleur contrôle de l’église dont l’abbaye a 
le patronage11. On ne s’étonnera donc pas de voir éclater un nouveau 
procès au début du xvie siècle.

Le château et la famille de Ray sont donc en relation suivie avec 
pas moins de 5 établissements monastiques. La situation se complique 
encore si l’on considère la question du prieuré de La Charmotte.

La Charmotte, prieuré isolé et pivot de la châtellenie

A l’aube du xiie siècle, Saint-Vincent de Besançon installe un 
prieuré à près de 3 km au nord-ouest de Ray, au lieu aujourd’hui 
encore appelé « Les Charmottes ». Celui-ci ne nous était jusqu’à 
présent connu que par de brèves allusions dans les archives de la Maison 
de Ray. Il ne reste aujourd’hui plus aucun vestige de ce prieuré  ; il 
n’apparaît même pas sur la carte de Cassini.

La première attestation du prieuré remonte à 1106, peu de temps 
après la fondation de l’abbaye Saint-Vincent de Besançon en 1092, 
dont la plupart des biens ont été donnés par l’archevêque de  Besançon 
Hugues III. Pourquoi cette abbaye a-t-elle essaimé jusqu’à Ray ? La 
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10. Selon l’inventaire 
des titres de l’abbaye de 
La Charité récemment 
retrouvé (Archives histo-
riques du diocèse de 
Besançon, ms non coté. 
« Double des inventaires 
particuliers trouvés dans les 
archives de l’abbaye de la 
Charité à la mort de M. 
de Breteuil, abbé de ladite 
abbaye, tels qu’il sont énoncés 
dans l’inventaire particu-
lier fait par Monsieur le 
conseiller Domet en 1781 ». 
Ce manuscrit nous fait 
accéder à des informations 
majoritairement détruites 
à la Révolution. Sa 
connaissance apporte de 
nouveaux renseignements 
permettant de réorien-
ter l’interprétation des 
sources déjà connues.
11. Ray est l’un des sept 
patronages tenus par 
l’abbaye. La richesse 
considérable de l’abbaye 
lui permet de prêter une 
grosse somme d’argent 
(5  000 livres estévenants) 
à Étienne de Bourgogne 
en 1230 (dans le cadre de 
guerres privées). En 1295, 
elle a le plus gros revenu 
annuel (7  000 livres 
estévenants) et possède 6 
granges en 1200. Loca-
telli, Ibid. p. 415, 422.
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Fig. 2 : établissements ecclésiastiques liés au château de Ray.
Fond : carte IGN 1/25 000, ©Géoportail. Infographie H. Mouillebouche.
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Charmotte se situe en effet en dehors des principales zones d’implan-
tation de l’abbaye au début du xiie  siècle (vallée de l’Ognon, nord 
du diocèse, région de Jussey-Bourbonne, plateau d’Ornans) ; et Ray 
ne semble pas être située dans une zone d’influence importante12. Il 
est tentant de trouver son origine dans les biens épiscopaux, parmi 
les nombreux biens concédés à Saint-Vincent par l’archevêque de 
Besançon Hugues III. Lui-même ou son prédécesseur font par ailleurs 
des dons importants à l’abbaye Saint-Pierre de Bèze – parmi lesquels 
l’église de Ray avant 1105 – ainsi que le livre la Chronique13. La piste 
épiscopale n’est donc pas à négliger. Il serait peut-être intéressant de 
savoir si le même Hugues est à l’origine de ces deux donations14.

Dans nos sources, le terme « Charme » ou « Charmotte », recouvre 
des réalités variables15. En 1106, il s’agit d’un mostier, église ou couvent, 
qui est alors amodié à un laïc16. À partir de la deuxième moitié du 
xiiie siècle (1260-1283), il est question de « la maison de Charmotte 
proche de Rai ». On retrouve ensuite « l’église de Charmotte » en 1314. 
Puis la dénomination va osciller entre ermitage et chapelle dans la 
première moitié du xve siècle, pour se préciser dans un terrier de 1462 
comme chapelle « fondée et instituée en l’honneur de la glorieuse Vierge 
Marie, pour desservir laquelle a un prieur de Sainct Vincent de Besancon 
de l’ordre de Cluny17 ». Ce vocable est bien conforme aux prieurés 
apparus aux xie-xiie siècle en Bourgogne18, même si, dans les usages, 
le nom topographique de la Charmotte est systématiquement préféré. 
Le terme de chapelle se présente ensuite de façon plus constante, 
jusqu’au xviiie siècle où elle semble encore exister, avec cependant des 
réminiscences d’ermitage. 

La fondation du prieuré de la Charmotte intervient donc relative-
ment tôt après la fondation de l’abbaye Saint-Vincent de Besançon, 
comme pour marquer la campagne de son empreinte clunisienne à 
l’heure où se multiplient les granges cisterciennes19 : celles de Liény, 
de Lissé ou d’Heucourt, pour ne citer que celles de Notre-Dame de 
la Charité, sont situées dans un rayon de 10 km autour de Ray (fig. 3). 
Avec une telle proximité et l’enchevêtrement de leurs biens, les deux 
abbayes de La Charité et de Saint-Vincent vont inévitablement se 
disputer les revenus de ces granges, comme celle de Lissé en 1242, 
située au finage de Soing – dont Saint-Vincent a le patronage – mais 
que La Charité a acquise et cultive. 

Qu’en est-il du pouvoir seigneurial ? Contrairement à ce que les 
sources laissaient penser jusque là, la présence du prieuré n’est pas sans 
effet sur la ville et le bourg. D’une part, Saint-Vincent de Besançon y 
possède des hommes, qu’elle échange en 1276 avec les hommes et les 

12. Locatelli, Sur les 
chemins de la perfection… 
p. 83.
13. Bougaud, Garnier 
Chronique de Saint-Pierre de 
Bèze… p. 419-422. 
14. Hugues II arche-
vêque de 1067 à 1085 ; 
Hugues III 1085-1101 (ce 
dernier est fils du comte 
de Bourgogne Guillaume 
Tête-Hardie et frère du 
futur pape Calixte II). 
Sans indication de date, il 
est difficile de déterminer 
lequel des deux a pu faire 
cette donation.
15. AD Doubs, 1 H 8, 
pour l’essentiel des 
mentions.
16. Le terme n’est connu 
que par une copie traduite 
du xviiie siècle.
17. Terrier de Ray, 1462, 
AD Haute-Saône, Ray 38. 
Soulignons toutefois la 
proximité de la fontaine 
Saint-Quentin, qui a 
peut-être conservé un 
souvenir de la dédicace 
primitive du prieuré.
18. Voir ci-dessus la 
contribution de Vincent 
Tabbagh.

19. Locatelli, Sur les 
chemins de la perfection… 
p. 132 et 424.
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biens de l’abbaye de Bellevaux à Boult20. D’autre part, le prieuré de la 
Charmotte rencontre un franc succès auprès de la famille seigneuriale, 
puisque Jean de Ray donne à l’abbaye Saint-Vincent la moitié du 
péage de Ray « pour l’entretien d’une lampe à la Charmotte » et pour la 
célébration de son anniversaire. En 1283, son fils Othon échange cette 
moitié de péage contre cinq faux de pré. Les conflits incessants avec 
l’abbaye de La Charité au cours du xiiie siècle expliquent sans doute 
ce rapprochement avec le monastère clunisien de Besançon, même 
s’il semble logique de fonder son anniversaire dans le prieuré le plus 
proche de sa forteresse.
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Fig. 3 : châteaux, abbayes et granges autour de Ray (infographie H. Mouillebouche)

20.  AD Doubs, 1 H 372.
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En revanche, s’il est idéalement situé sur les terres de la châtellenie 
naissante de Ray, le prieuré apparaît peut-être un peu trop prématu-
rément pour pouvoir être attribué à une initiative de la famille locale, 
qui semble avoir alors trop peu d’influence pour faire venir des moines 
de Saint-Vincent. Comment, dans cette perspective, ne pas être tenté 
de voir l’installation d’une chapelle prieurale – ou d’un ermitage – 
comme le signe de l’implantation délibérée d’une puissance ecclé-
siastique dans un lieu où l’influence d’un seigneur commence à se 
développer, comme pour contrer son expansion ?

Une foire annuelle sous le contrôle des seigneurs de Ray est attes-
tée à la Charmotte à partir du xve siècle. Elle révèle en tout cas le parti 
intéressant que ceux-ci ont su tirer de sa position géographique de 
carrefour (à égale distance de quatre villages). Cette foire du 25 mars 
venait compléter celles qui se tenaient sous la halle de Ray, deux ou 
trois fois par an. Par ailleurs, des tenues de justice se déroulaient égale-
ment à la Charmotte. Cela signifie-t-il forcément que le prieuré a 
toujours été sous l’autorité châtelaine du seigneur de Ray ? Ou bien 
celui-ci a-t-il su l’inclure, s’il ne l’était pas déjà, dans sa juridiction ? 

Une collégiale seigneuriale au cœur de la ville basse 

La ville, qui s’est probablement dédoublée pour peupler le bourg 
au moment de la naissance du castrum, continue de se développer tout 
au long de la période. Moteur indéniable de ce développement,  le 
chapitre d’Augustins que Gauthier de Ray installe en 1341 dans 
l’église paroissiale Saint-Pancrace renforce l’influence des Ray dans la 
ville par un lien solide et durable.

Placé sous la dédicace de Jésus-Christ, de la Vierge-Marie et de 
Saint-Jacques le Majeur, ce chapitre est le dix-huitième fondé dans 
le diocèse de Besançon depuis le xie siècle. «  Pour assurer le salut 
de son âme », Gauthier s’attache à fournir tout ce qui est nécessaire 
aux offices canoniaux. Il pourvoit chacun des six chanoines d’une 
maison, de terres et de revenus, et il insiste tout particulièrement sur 
leur obligation de résider sur place pendant 40 semaines par an. Bien 
entendu, il se réserve le droit de nommer les chanoines, si bien que 
son désir d’avoir un service religieux constant à disposition se double 
d’une évidente volonté d’indépendance, tant vis-à-vis de l’ordinaire 
diocésain que des moines. Cinquante années plus tard (1391-1392), la 
cure et le chapitre ne font plus qu’un21. Présentée comme une néces-
sité pour la survie du chapitre, cette union qui résulte d’une requête 
que les chanoines ont adressée au pape, leur assure l’exclusivité de la 
fonction curiale et de ses revenus. Par la même occasion, cette habile 

21. Bulle de l’antipape 
Clément VII, 26 mai 
1391. AD Haute-Saône, 
G 30 bis.
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manœuvre permet aux successeurs de Gauthier de subtiliser la nomi-
nation du curé à l’abbé de La Charité. Sévère concurrent de l’ab-
baye, le chapitre va s’attirer bien des problèmes autour de la question 
du patronage et du vicaire perpétuel, jusqu’à atteindre une situation 
explosive avec l’ouverture d’un épineux procès en 1523, les querelles 
ayant même dégénéré du spirituel au civil puisqu’elles aboutissent 
devant la cour du bailliage de Vesoul. Du reste, la fonction curiale 
demeurera le litige majeur durant toute l’existence du chapitre.

L’apparition de la collégiale illustre la prospérité économique gran-
dissante de ses fondateurs dans le second quart du xive siècle. Possé-
der une collégiale est sans conteste un gage d’autorité et de prestige 
pour la famille seigneuriale parmi la noblesse comtoise. Une vingtaine 
d’années plus tard, la famille de Ray jouit d’une grande influence par 
la fonction de gardien du Comté exercée par Gauthier de 1368 à 1391. 
Le rôle de premier plan joué à différents niveaux par les chanoines 
dans cette société participe dans une large mesure au rayonnement de 
la seigneurie.

Toutes ces réflexions nous amènent à remettre en question ce qui 
passait pour un repère fiable dans la chronologie de la formation de 
l’habitat : l’église paroissiale.

L’église paroissiale Saint-Pancrace : des origines à revoir ? 

Le rassemblement de ces données multiples pose plus de questions 
qu’il n’en résout. L’analyse des points précédents amène à reconsidérer 
l’origine de l’église paroissiale. Un privilège du pape Pascal II adressé 
à l’abbaye de Bèze en 1105 mentionne pour la première fois l’église de 
Ray. L’église existe déjà au milieu du xie siècle, mais son vocable de 
Saint-Pancrace n’est pas attesté avant 1275. Certains indices précédem-
ment évoqués nous incitent à nous interroger sur la possible recon-
version d’un prieuré plus ancien, implanté sur un site surplombant 
légèrement la Saône et à l’abri d’un château naissant, ou tout du moins 
primitif (motte ?), occupé par des fidèles serviteurs des grandes familles 
comtoises (comme les Fouvent), ou des avoués de grandes abbayes, 
comme celle de Bèze ou de Saint-Vincent de Besançon. L’église de 
Ray apparaît donc dans les archives en même temps que le village et la 
famille seigneuriale, à la fin du xie siècle. Cela résulte-t-il, comme dans 
d’autres contrées bourguignonnes, d’une lutte d’influences à propos 
de la primauté du lieu d’inhumation ? Peut-on imaginer qu’au moins 
100 ans avant de créer la collégiale, les seigneurs de Ray ont fondé un 
prieuré ? Par ailleurs, les transformations de l’église concomitantes à la 
fondation de la collégiale ne montreraient-elles pas que l’église était 
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auparavant fort exiguë, et qu’une concurrence existait entre elle et la 
Charmotte ? Cela est plausible, puisque l’église de Ray est, jusqu’en 
1392, sous le patronage de La Charité, qui, on l’a vu, dispute certains 
droits ou revenus à Saint-Vincent22. 

Une autre réserve peut être émise  : si l’église avait été un centre 
d’inhumation privilégié pour la maison de Ray, n’aurait-elle pas 
été incluse dans l’enceinte du château ? Certes, la configuration du 
terrain et le dénivelé conséquent ne l’auraient peut-être pas permis, 
mais on peut tout de même se poser la question. C’est indubitable-
ment la collégiale qui place l’église paroissiale au cœur des préroga-
tives seigneuriales et qui impose l’autorité des fondateurs. C’est là le 
signe d’une rupture radicale avec les usages passés (inhumations à La 
Charité ou dans d’autres abbayes).

Conclusion

Un des intérêts de Ray réside dans la diversité des influences qui 
s’exercent autour du château, de l’église et du prieuré. Aux confins 
des influences politiques duchoises et langroises et des influences de 
différentes abbayes, la maison de Ray développe sa propre influence et 
jouit d’une place prépondérante dans la noblesse comtoise, qui reste 
visible bien au-delà de la période médiévale. Progressivement plus 
riche et plus prestigieux, le lignage a pu, grâce à sa collégiale, se doter 
d’un précieux atout pour assurer le salut de ses âmes, au sein même 
de sa « ville », et par là-même s’affranchir des tutelles monastiques. Au 
xve siècle, l’autorité seigneuriale sur le prieuré de la Charmotte ne fait 
aucun doute.

Si l’église paroissiale apparaît comme l’enjeu majeur des conflits 
entre la maison de Ray et l’abbaye de La Charité, ce phénomène s’in-
tègre dans des rapports de force plus étendus et plus complexes, dépas-
sant le seul cadre religieux et mettant en scène différentes puissances 
ecclésiastiques mais aussi politiques. La suite des recherches apportera 
certainement d’autres éléments de compréhension.

MARYLISE BARBIER

Châteaux et Prieurés : actes du premier colloque de Bellecroix, 15 et 16 octobre 2011

23.  À Soing, au milieu 
du xiiie siècle. AD 
Doubs, 1 H 10, f° 164.



363

Ray-sur-Saône et les puissances ecclésiastiques

Bibliographie

Barbier (Marylise), Le bourg castral de Ray-sur-Saône, des origines au XVIe siècle. Mémoire de 
maîtrise de l’université de Bourgogne s. dir. H. Mouillebouche, 2004.

Barbier (Marylise), La « ville » de Ray-sur-Saône : approche de la communauté villageoise et de 
l’habitat, XIVe-XVIe siècle. Mémoire de master 2e année de l’université de Franche-Comté, s. dir. 
J.  Theurot et H. Mouillebouche, 2008.

Barbier (Marylise), Mouillebouche (Hervé), « La justice de Ray-sur-Saône à la fin du 
Moyen Âge : lecture historique, juridique et anthropologique », in : Cauchie (J.-M.), Guisset 
(J.) (s. dir), Lieu de pouvoir, lieu de gestion. Le château aux XIIIe-XVIe siècles. Maîtres, terres et sujets. 
Turnhout : Brepols, 2011, p. 183-225.

Bougaud (Abbé Émile), Garnier (Joseph), Chronique de l’abbaye Saint-Bénigne de Dijon, 
suivie de la chronique de Saint-Pierre de Bèze, Dijon : Darantière, 1875.

Locatelli (René), Sur les chemins de la perfection : moines et chanoines dans le diocèse de Besançon 
(v. 1060-1200), Saint-Étienne : Publications de l’université de Saint-Étienne, 1992.

Édition du Centre de Castellologie de Bourgogne, 2012


